
Sainte-Marie : 
  quelle histoire!?...
     Quelques éléments* à l’origine.

Le Siècle des Lumières va, dans ses 20 dernières années « inventer » l’aliénation mentale, que l’historien 
de la psychiatrie G. Lantéri-Laura repère comme le premier paradigme** de la psychiatrie moderne, 
à la source de la fondation de l’oeuvre Sainte-Marie au début du siècle suivant, dans le contexte du 
renouveau religieux post-révolutionnaire, et un peu plus tard, du cadre juridique de la Loi de 1838.

* Ce texte emprunte à divers auteurs, principalement O. Bonnet et ses travaux consacrés à l’histoire de Sainte-Marie, également G. Lan-
teri-Laura, Postel et Quetel, E-G. Poillon, J. Blandin, S. Parizot, etc…enfi n, à divers documents et rapports médicaux et administratifs.
**G. Lanteri-Laura envisage un paradigme comme un « moment organisateur », qui privilégie provisoire-
ment un cadre de pensée et un modèle pour la pratique, jusqu’à l’émergence d’un nouveau paradigme, venu « contes-
ter » et remplacer le précédent, qui va survivre néanmoins, comme référentiel perti-nent, bien qu’en partie obsolète.
*** Noter que l’actuelle situation «centre-ville» de Sainte-Marie est assez rare au regard de la majorité des asiles qui vont s’édifi er en France au 19ème.

18ème 

siècle
En amont de la 
modernité, on observe 
depuis Hippocrate, sous 
des formes et au sein de 
traditions diverses, et 
« sans rien enlever au 
divin et au démoniaque, 
(…) la déli-mitation d’une 
part de ce que la culture 
entend par folie et dont 
la médecine estime 
pouvoir rendre compte ».

Incarnée en France dans les fi gures de P. 
Pinel et de son collaborateur J.B. Pussin, 
l’aliénation men-tale doit être considérée 
comme une maladie de sorte que les 
aliénés ne peuvent être ni poursui-vis, ni 
condamnés, mais soignés et si possible guéris.
La thérapeutique comporte l’isolement 
pour épar-gner au malade « le tumulte du 
monde et ses pas-sions », c’est « le traitement 
moral », dans des lieux radicalement 
distincts, qu’en 1819, Esquirol proposera 
d’appeler asiles, pour les distinguer des 
Hôtel-Dieu et des Hôpitaux généraux.

A cette époque, à Clermont-Ferrand et dans la régionFerrand région, ceux que 
l’on désigne alors comme insensés sont retrouvés dans des lieux multiples :
• les loges de l’Hôpital général, installées par l’Ancien Régime à partir de 1707,
• les maisons de force, souvent gérées par des communautés religieuses, telles 

les Cordeliers (Vic-le-Comte, la Cellette ou Montferrand) pour les hommes, 
ou les Soeurs du Bon Pasteur (le Refuge) pour les femmes,

• les dépôts de mendicité, principalement celui de Riom, que le Conseil Géné-
ral instituera, en 1827, comme « Hospice départemental des aliénés et des 
épileptiques »,

• enfi n, et faute de mieux, les prisons.

P h i l i p p e  P i n e l
( 1 7 4 5 - † 1 8 2 6 )

Le Chateau du Bois de Cros***

Le Bois de Cros (ou du Creux), mentionné au 13ème siècle et situé
entre les bourgs de Clermont et de Chamalières, témoignait d’une 
ancienne forêt druidique. Le châ-teau médiéval qui y était implanté, 
appar-tenait, au 18ème siècle, à un lieutenant général de Louis XVI, 
Joachim-Charles de Montaigut, vicomte de Beaune, qui émi-grera durant 
la Révolution et dont la pro-priété sera saisie comme bien national, 
dispersée entre de nombreux propriétaires et, acquise, au siècle suivant 
par Xavier Tissot, dit Frère Hilarion, puis par Joseph-Marie Chiron.

Les bouleversements 
de la Révolution et de 
l’Empire vont fragiliser 
cette organisation, avec 
en particulier :
l’abolition des Lettres 
de cachet, en 1790, qui 
représentaient l’un 
des modes essentiels 
d’admission
- la suppression des 
congréga-tions, en 1792, 
nécessitant de trouver 
des cadres d’accueil 
alternatifs
- l’interruption de 
financements, tels celui 
des loges de l’Hôpital 
général.



Sainte-Marie : quelle histoire!?...

19ème 

siècle
Dans la suite du Concordat (1801), le « référentiel religieux » retrouve une
légitimité pour apporter sa contribution, en particulier dans des domaines
comme l’éducation ou la santé. Progressivement d’anciennes congrégations
se réinstallent et d’autres, très souvent féminines, vont se créer.

Concernant l’assistance aux aliénés, les fi gures de trois religieux émergent à
cette époque : P. De Magallon, X. Tissot (Ordre de Saint-Jean de Dieu) et Joseph-Marie Chiron.

Dès 1823, à Saint-Martin l’Inférieur, 6 jeunes fi lles 
pieuses, vont quitter leur famille pour le petit 
couvent : le jeune curé J. Chiron, les y invite à une vie 
austère sur le modèle de la Trappe. Ainsi se fonde en 
1824 la congrégation Sainte-Marie de l’Assomption.
Peu après, elles rejoindront l’Abbé Chiron, nommé 
aumônier de la prison, pour le seconder, auprès des 
femmes aliénées incarcérées : constatant l’échec de 
leur mission d’assistance dans ce contexte, et avec 
l’accord des autorités, une petite maison est acquise 
où seront accueillies les aliénées de la prison en mai 
1827 : à l’origine de l’asile de Privas et de l’oeuvre 
Sainte-Marie.

Suite à la sollicitation de l’Abbé Mestre, curé des 
Minimes, le Père Chiron, en décembre 1835 acquiert 
la Maison du Bois de Cros, en faillite, gérée, depuis 
1830 par X. Tissot. La prise en charge des aliénés 
dans le Puy-de-Dôme est alors : 
• dépôt Provisoire (observation) : Hôtel Dieu
• femmes indigentes : Hospices de Riom
• hommes indigents : la Cellette (Corrèze).
Les débuts vont être diffi ciles ; en l’absence de 
subsides du Conseil général, l’accueil exclusif de 
quelques pensionnaires (35 en 1841) à la charge 
des familles, rend nécessaire de recourir à des dons 

et des quêtes sur la voie publique. Avec la Loi de 
1838 en perspective, et la confi ance des autorités 
progressivement acquise, il faudra un quart de siècle 
pour voir« la Maison du Bois de Cros - Sainte-Marie », 
assumer à partir de 1860, avec le concours de la 
Cellette pour les hommes,l’intégralité des missions 
dévolues à un asile d’aliénés départemental. 
Dans la suite de contrats interdépartementaux, 
Sainte-Marie va accueillir les femmes aliénées de la 
Loire et de la Corrèze.

J - M .  C H I R O N
( 1 7 9 7 - † 1 8 5 2 )

E N  A R D È C H E  :  F O N D A T I O N S  D E  L ’ O E U V R E  …  E T  P R E M I E R S  P A S .

Le Petit Couvent
Charité et sainte
volonté de Dieu

Prison de Privas
Détresse des aliénés

L’ASILE D’ALIÉNÉS SAINTE-MARIE DE CLERMONT-FERRAND

LOI DU 30 JUIN 1838
Après 18 mois de délibérations parlementaires, une 
Loi est promulguée, prévoyant l’internement, sous 
la contrainte des aliénés dans des asiles spécialisés, 
selon deux modalités :
- le Placement Volontaire (PV) à la demande de 
l’entourage,
- le Placement d’Offi ce (PO) ordonné par le Préfet 
et visant à sauvegarder « l’ordre public et la sécurité 
des personnes », 
En outre, « chaque département est tenu d’avoir 
un établissement public, spécialement destiné à 
recevoir et soigner les aliénés… » et à défaut « de 
traiter, avec un établissement public ou privé, soit de 
ce département, soit d’un autre département ».

LA FIN DE VIE DU PÈRE CHIRON*

En 1843, la congrégation et les 
maisons sont « en bon état de 
marche » et J. Chiron décide d’en 
confi er la direction générale, au 
Père Bal. Il se retire dans la solitude 
et l’austérité de la vie érémitique, 
mais aussi missionnaire auprès 
des populations des diocèses de 
Perpignan et de Carcassonne.
Il meurt le 28 Décembre 1852 à 
l’ermitage de Notre Dame du Cros. 
E.G. Poillon rapporte le murmure 
qui parcourt ses obsèques : « UN 
SANT OME VEN DE MORIR »

LES FRÈRES DE SAINTE-MARIE ET L’ASILE DE LA CELLETTE
En 1830, X. Tissot avait fait l’acquisition 
de l’ancien monastère des Cordeliers de la 
Cellette en Corrèze, qui allait devenir, dès 
1835, le principal lieu d’accueil des hommes 
du Puy-de-Dôme. En 1839, le Père Chiron et le Père Bal décident de 
former des Frères, pour soigner les hommes aliénés, d’autant que 
Sainte-Marie est sollicitée pour reprendre la Cellette.
La décision interviendra en 1842, et les associés de X. Tissot 
intégreront alors la congrégation des Frères de Sainte-Marie. Au 
siècle suivant, et suite à l’évolution du Droit canonique, la branche 
masculine devra faire sécession en 1925 : les Frères conser-veront 
la Cellette et rejoindront en 1927, l’Ordre de Saint-Jean de Dieu. 
Au total, 170 Frères auront représenté la branche masculine de 
Sainte-Marie.

Le 28 août 1840,  l’oeuvre Sainte-Marie devient Société Civile Sainte-Marie de l’Assomption.
En 1862, Sainte-Marie possède 5 maisons faisant fonction d’Asile PublicMarie Public : 
P R I V A S ,  C L E R M O N T - F E R R A N D ,  L A  C E L L E T T E ,  L E  P U Y  E T  N I C E .

Adélaïde Bernard, Mère Agnès 
née à St-Martin l’Inférieur,est 
à 23 ans, la première 
Supérieure. Son intelligence 
et son pragmatisme vont être 
essentiels, auprès du Père 
Chiron, dans les débuts de 
Sainte-Marie. A partir de 1836, 
les déplacements Privas-
Clermont auront raison de 
sa santé : elle va décéder 
prématurément, comme 
plusieurs AUTRES SOEURS

A D é l a ï d e  b e r n a r d ,
m è r e  a g n è s
( 1 8 0 1 - † 1 8 3 9 )

Un lieu…
et une inscription signifi ante dans la cité :
- Quand le carillon de l’asile résonne, on 
évoque dans le quartier « l’heure des fous ».
- Par ailleurs, dans Clermont, il était habituel 
d’entendre « Celui-là, il est bon pour le Bois 
de Cros !... », à tel point que les habitants 
de l’actuelle rue Lamartine obtiendront en 
1893, le changement du nom de leur rue, 
qui était jusque là, « la rue du Bois de Cros ».

Une communaute religieuse : 
la Congrégation Sainte-Marie de 
l’Assomption est, la seule en France, 
exclusive-ment consacrée aux aliénés. Il 
faut rappeler, qu’en amont du vote de la 
Loi de 1838, les débats ont été très viru-
lents entre les tenants, dont J.E. Esquirol, 
de la valeur plutôt contenante et apaisante 
du cadre religieux et les critiques d’un 
tel contexte, jugé susceptible d’aggraver 
les troubles de certains aliénés. Enfi n, 
plusieurs estimaient que l’autorité morale 
du médecin risquait d’être mise à mal, le cas 
échéant, par le supposé despotisme de cer-
taines religieuses...

Une mission de service public :
L’asile d’aliénés est le fruit des avancées 
philosophiques, sociales et médicales d’une 
époque, dont la Loi de 1838 va rendre 

compte. Dans les décennies qui suivront, 
Sainte-Marie, devenu asile départemental, 
ne sera pas à l’abri de critiques sévères 
des inspecteurs généraux, qui estiment, 
en particulier, les locaux inadéquats et 
peu fonctionnels, objets de réhabilitations 
ponctuelles et non d’un plan d’ensemble ! 
A partir de 1860, l’asile, qui vise à accroître 
sa capacité d’accueil, deviendra un chantier 
permanent.
Sa dimension autarcique en est une 
caractéristique ; O. Bonnet précise : « on 
y construit une vacherie, des étables, une 
porcherie, des lapinières, une basse-cour 
et également un abattoir. Il possède des 
greniers à blés et un fournil pour faire du 
pain ». Il y a aussi des jardins à entretenir 
et bien d’autres activités (ménage, lingerie, 
buanderie, cuisine, ateliers, etc.…), offertes 
aussi à l’implication des malades, selon 
leurs capacités.
En somme, et sans mésestimer les aspects 
économiques – et de fait Sainte-Marie 
fonctionne à moindre coût – on peut 
considérer que la force de l’oeuvre et 
sa pérennité, tout au long du « siècle de 
l’asile », se forgent et se nourrissent, dans 
la rencontre singulière et en miroir, de la 
clôture religieuse et de l’internement des 
aliénés, destins, personnels et collectifs 
voués à l’isolement, sous le regard rassuré 
de l’intérêt général.

* Le lecteur intéressé 
appréciera, à partir 
de plusieurs docu-
ments, comment 
la fi gure originale 
et riche du fonda-
teur de Sainte-Ma-
rie, témoigne des
cultures et 
des époques :
- Depuis, le mystique 
et l’apôtre passion-
né, si déconcertant 
pour ses proches, qui 
s’engage, auprès du 
« possédé » A. Gay,
- Jusqu’au person-
nage, plus roma-
nesque qu’histo-
rique, retrouvé, sur 
le site de http://
www.rennes-le-cha-
teau-archive.com/, 
Notre Dame du Cros
- En passant par 
l’homme de foi 
exemplaire, par 
delà l’impasse d’un 
procès en béatifi -
cation suspendu.



L’état sanitaire est très affecté par la surpopulation, les épidémies et les 
restrictions alimentaires qui contribueront indéniablement à la forte mortalité 
enregistrée pendant la guerre, liée, le plus souvent à la tuberculose, et à des 
états cachectiques carentiels*. O. Bonnet note : « les Soeurs de Sainte-Marie ont 
pu « amortir » dans une cer-taine mesure, les conséquences de ces privations 
par les relations entretenues avec les autres hôpitaux de la Congrégation, 
situés en milieu rural, comme celui du Puy, qui arrivait à se ravitailler ».
La « défense passive » a été organisée dès 1943, grâce aux efforts du personnel 
religieux, par l’évacuation préventive, en cas d’alertes, de la totalité des malades 
dans les diverses caves de l’établissement. On peut imaginer le surmenage, 
lié à cette entreprise, quand on sait que sur les 1500 malades, conduits aux 
abris, de jour ou de nuit, 200 à 300 étaient des infi rmes ou des grabataires…
Dans ce contexte, on peut juger remarquable la qualité de la ren-contre entre la 
Mère Thérèsine et le « nouvel embauché de 1940 » : leur collaboration confi ante 
et déterminée va s’avérer le socle d’une rupture culturelle et institutionnelle**.
La dynamique engagée s’avèrera irréversible, contribuant, 30 ans 
plus tard, à positionner l’hôpital dans les meilleures conditions de 
compétences reconnues, lors de la mise en place de la sectorisation.

Sainte-Marie : quelle histoire!?...

Cette époque dramatique, a été également une page par-faitement 
honorable, écrite par la congrégation, qui dès 1940, est entrée en Résistance 
aux nazis. Pendant 4 ans, Sainte-Marie a servi de cache à des armes, de gîte 
d’étape entre Lyon et Limoges pour le Colonel Garcie « Gaston » dans la 
Résistance. Il y trouve un asile sûr.
En 1944, un camion chargé de matériel sanitaire, à destina-tion de la 
Résistance, doit quitter l’hôpital en toute hâte : la Soeur, chargée de 
l’ouverture de la lourde porte coulis-sante en a deux doigts section-nés. 
La Mère Supérieure Marie-Thérèsine sera décorée de la médaille de la 
Résistance et de la Croix de Guerre.

Les progrès de la recherche médicale, et le développement d’une sémiologie active, vont, aU delà de la neurologie définir et 
différencier de multiples maladies mentalesmaladies mentales. Elles constituent le deuxième paradigme dont G. Lantéri-Laura 
situe l’émergence lors de la publication en 1854, de l’article virulent de J.-P. Falret : « de la non-existence de la monomanie ».

Q u e l q u e s 
c h i f f r e s
A la veille de sa retraite, le Dr. 
Pierre Hospital publie une étude ré-
trospective des années 1835 à 1900 :

De l’origine à 1900, 9692 
malades ont fréquenté l’asile  :

le plus jeune à 4 ans, le plus vieux, 97.

Durée de séjour :
de 1 jour …à 30 ans.

Environ 50 catégories diagnos-
tiques sont envisagées entre 
les « initiaux » et les « acquis ».

En 1899, 950 malades sont pré-
sents (pensionnaires et d’office)

Noter en 1854, une épidémie de 
choléra responsable de 150 decès.

Formé à Clermont-Fd et à Paris, il succède 
en 1869, à son père, le Dr. François 
Hospital, premier médecin en chef de 
Sainte-Marie. Figure de la vie clermontoise, 
adjoint au maire, il organise entre le 6 
et le 12 août 1894, le 5ème congrès des 
médecins aliénistes et neurologistes, 
auxquels participent les plus grands 
noms : Babinski, Bourneville, Falret, etc…
Sous la conduite de l’Abbé Saulze, Supérieur 
de la congrégation, le congrès sera reçu à 
l’asile de Cler-mont et à celui de la Cellette.

D r .  P I E R R E  H O S P I T A L
( 1 8 3 6 - † 1 9 1 0 )

20ème

siècle

CONTINUITé - rupture(s) - transition

La loi de 1905 de Séparation de l’Eglise et de l’Etat concernait, bien 
sûr, Sainte-Marie : on raconte que les responsables départementaux 
formulaient ainsi le di-lemme auquel ils étaient confrontés  : « 
Mais si on met les soeurs dehors, que va-t-on faire des fous ? ».
De fait, l’Asile Sainte-Marie ne sera pas remis en cause dans un contexte 
où bien des congrégations étaient expul-sées ou devaient s’exiler.

Au début du 20ème siècle, 
on observe dans le pays, des 
disparités régionales manifestes, 
dans les moda-lités de prise en 
charge des malades mentaux :
- En région parisienne, depuis 
la fi n du 19ème siècle, la plupart 
des établissements sont pourvus 
d’équipes médicales spécialisées 
avec médecin-chef, médecins-
assistants et internes. Par ailleurs, en 
1922 est inauguré à Paris, l’hôpital 
Henri Rousselle, premier Service 
Ouvert pour le traitement des 
psychopathes ; vont se développer 
pa-rallèlement des centres de 
consultation ambulatoires, voués 
à la post-cure et la réinsertion.

- Sur Clermont-Ferrand, à Sainte-
Marie entre 1836 et 1940, intervien-
dront et se relaieront, au total et 
seulement, 5 médecins aliénistes 
!! Lorsque, en 1927, est ouvert au 
sein de l‘Hôpital général, un Service 
de Neuropsychiatrie, il accueille 
des pathologies aigues et fait usage 
des trai-tements les plus récents 
(électrochoc, cardiazol, etc…). Ceci 
n’est pas sans incidences sur le profi l 
des admissions à Sainte-Marie : dans 
son rapport pour l’année 1939, le Dr. 
Dubois déplorait un recrutement, à 
la fois de plus en plus important, mais 
concernant, bien plus le « champ de 
la chronicité », que celui de la maladie 
mentale référé à la Loi de 1838.

A la suite du décret d’Août 1937, l’Asile d’Aliénés, reconnu véritable 
centre de soins, va laisser la place à l’Hôpital Psychiatrique.
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Après 1900, effectif des 
hospitalisés présents à 
Sainte-Marie :

Juillet 1940 : 1883 intégrant 
le transfert de 334 femmes 
en septembre 1939 venues 
de l’Asile de Rouffach. 
En 1943, suite à d’autres 
transferts (Privas, Pont-
l’Abbé-Picauville) le total 
des personnes transférées à 
Sainte-Marie s’élève à 671.

1454 
malades

30
gardiens laïcs

136
religieuses

2
médecins

Nombre de lits dans 
l’immédiat après-guerre :

Service du 
Dr. Pierre Giscard 

Service du Dr. 
Pierre Doussinet

*P. Doussinet, Y. Roussel : « Syn-
dromes ostéo-myo-pathiques de 
carence - 5 années de sous-alimen-
tation en milieu psychiatrique »
**O. Bonnet : « De l’asile à l’hô-
pital psychiatrique : la « ré-
volution » des années cin-
quante à l’hôpital psychiatrique 
Sainte-Marie (1945-1965).

. . .  V E R S  L A 
P S Y C H I A T R I E 
C O N T E M P O R A I N E

L A  S E C O N D E  G U E R R E  M O N D I A L E
P e n d a n t  l a  g u e r r e ,  l e  s o r t  d e s  m a l a d e s  va  r e s t e r 
a u  c o e u r  d e s  p r é o c c u p at i o n s  d e  S a i n t e - M a r i e

Fin 1940, entre en fonction le Dr. P. Doussinet, premier Médecin-chef 
spécialisé, formé en région parisienne, issu du concours du médicat des 
hôpitaux psychiatriques. Il va s’impliquer dans la modernisation des 
équipements de l’hôpital : développement des thérapeutiques biologiques, de 
l’ergothéra-pie, création d’une unité d’isolement, aménagement de services 
de chirurgie, radiologie, dentaire… En 1941, est fondée l’école d’infi rmiers 
psychiatriques des établissements Sainte-Marie de l’Assomption.

M è R E  T H é R è S I N E
( 1 8 8 2 - † 1 9 6 8 )

D R .  P I E R R E  D O U S S I N E T
( 1 9 0 7 - † 1 9 7 4 )

± 400
 hommes

± 1200
FEmmes

première femme 
h o s p i t a l i s é e

premiER HOMME
h o s p i t a l i s é e

premier transfert
à la Cellette

1 8
3 6

1 8
3 8

1 8
3 8

4 0 1 2 
hommeS 

5 6 8 0 
femmes 

1910 :
1 0 5 0

1926 :
1 4 1 7

1939 :
1 5 3 5



D E S  E V É N E M E N T S
D E S  C A D R E S  D E  S O I N  E T  D E  F O R M A T I O N
• 1946 : Clinique de l’Hermitage
• 1947 : Institut de psychopathologie et 

d’hygiène mentale
• 1948 : Ouverture du CMPI Saint-Pierre (Dr. 

H. Aubin)
• 1949 : Congrès de psychiatrie et 1ère pierre 

du centre de cure libre Sainte-Thérèse 
(fonctionnel en 1956)

• Service de soins ambulatoires, EEG...
• Avec la Croix Marine, des cadres pour 

la réinsertion : patronages, placement 
familiaux...

• 1955 : Réforme de la formation infi rmière et 
de l’école

• Réorganisation des 1500 lits (adultes) : 5 
services (1 « hommes », 4 « femmes »)

• 1969-1976 : Premiers hôpitaux de jour
• 1988 : Centre Madeleine Gaillard
• 1989 : Clinique Sainte-Claire (Dr. G. 

Macaluso)
• 1997 : Bicentenaire du Père Chiron
• 2000 : Congrès de Psychiatrie

LE SOIN
Dans les premières décennies du XXe siècle : le 
soin reste centré sur l’alitement prolongé et la 
balnéothérapie. Dans l’après-guerre, à Sainte-Marie, 
sont pratiqués : sismothérapie, insulinothérapie, 
cures de sommeil, lobotomies (1946-47)… Après 
1952 s’ouvre l’ère des médicaments psychotropes  : 
neuroleptiques, tranquillisants, antidépresseurs…
Après 1955 : développement des activités 
sociothérapeutiques, stimulées par le remarquable 
apport de la thérapie institutionnelle : 
réunions, clubs, journaux intérieurs, activités 
artistiques et sportives, kermesses, etc…
Ces pratiques prennent en compte l’équipe 
pluridisciplinaire, le travail clinique en réunion, 
les entretiens orientés par la psychanalyse, 
après 1980, les thérapies familiales, etc…

Sainte-Marie : quelle histoire!?...

La période 1945-2000, qui va voir l’accélération des développements à de nombreux 
niveaux (technique, thérapeutique, économique, législatif…), est évoquée, ici, 
sommairement et factuellement, prenant appui, en particulier, sur le travail du Dr. J. Blandin*.
La présentation en 1926, par E. Bleuler, de sa conception des schizophrénies, inaugure 
le paradigme des grandes structures psychopathologiques, et singulièrement la 
délimitation des névroses et des psychoses. Etayé par le diagnostic structural, l’apport 
psychanalytique et l’organodynamisme, ce paradigme permet, après la démultiplication 
des maladies mentales, de retrouver une pensée plus globalisante. G. Lanteri-
Laura situe la « fi n de règne » de ce troisième paradigme à la mort d’H. Ey en 1977.

En 1970, l’hôpital Sainte-Marie est organisé en 6 services :
- 5 services d’adultes : Dr. Bernard Aubin, Dr. Jean Blandin,
Dr. Pierre Doussinet, Dr. Guy Lauxerois, Dr. Bernard Michel.
- Centre Médico-Psychologique Infantile : Dr. Marcelle Vogt-Pochard

Prônée dès 1960 par la circulaire « Chenot », elle ne sera mise en place dans le Puy-de-
Dôme, qu’à partir de 1973 : Sainte-Marie prend la responsabilité des 5 secteurs (sur 9) de 
psychiatrie générale, et d’un intersecteur (sur 3) de psychiatrie infantojuvénile. Dès lors vont 
être validées et développées les interventions des équipes soignantes en dehors de l’hôpital.

DONNÉES CHIFFRÉES ANNÉE 1996
File active des patients suivis ,
Secteurs Adultes :
- 63G03 - Dr. E. Gancglus               1059
- 63G04 - Dr. P. Vaury                       1155
- 63G05 - Dr. J.-A. Lesturgeon      2109
- 63G06 - Dr. P.-M. Llorca               1393
- 63G07 - Dr. L. Partouche             1416
Enfants et adolescents :
Intersecteur nord Dr. H. Doussinet      1191

LA SEC
T O R I S
A T I O N

Capacités
d’hospitalisation

T.complets 
Lits

T.partiel 
Places

Adultes 438 289

Enfants 16 24

Soins Long Séjour
Dr G. Macaluso 75

E n  1 9 9 6 ,  l’ h ô p i ta l  c o m p t e  ( e n  E T P ) 
8 2 6  s a l a r i é s  ( d o n t  4 0  m é d e c i n s )

Années 60-65 : Comité d’Entreprise et sections syndicales
1971 : Loi sur la formation continue
1973 : Mouvements sociaux internes
1974 : Naissance de l’Association Hospitalière Sainte-Marie
1975 : Loi sur le handicap
1990 : Loi du 27 juin 1990 qui remplace la Loi du 30 juin 1838
1995 : L’Association défi nit « Les Valeurs Fondamentales »
2008 : Les religieuses quittent l’hôpitalQu

el
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*« 30 années au service de la psychiatrie (1955-1986) », Dr. Jean Blandin, disponible au centre de documentation

D E S  É TA P E S  E T  D E S  P E R S O N N E S
1946 : 1ère pharmacienne à temps complet - Mme Turpin
1948-50 : 1ers psychologues - M. Claveirole et M. Restlé
1954 : 1er interne - Dr. D’Alteroche
1973 puis 1978 : 1er chef du personnel laïc,
puis 1er directeur laïc - M. Fayet
1996 : 1ère infi rmière générale - Mme Almilhac

21ème

siècle

SAINTE-MARIE           SAINTE-MARIESANS

AVEC

P O S T  M O D E R N I T E  E T  I N T E R R O G A T I O N S  I D E N T I T A I R E S

Comment ne pas rappro-
cher l’acte fondateur 
du Père Chiron à partir 
de la prison de Privas
et le souci actuel de bien des
psychiatres, disant l’im-
possibilité de traiter, 
sur place, les malades 

mentaux incarcérés ?

S’il arrive aujourd’hui de 
demander à une religieuse, à
quel ressort elle a obéi, à
l’époque, envisageant d’in-
tégrer la congrégation 
Sainte-Marie, la réponse 
risque de ne pas tarder : « la 
pauvreté du malade mental ».

1965 : Diplôme d’infi rmière psychiatrique 
(CHSM Le Puy)
1966 : Mutation au CHSM Clermont
1983 : Mémoire de surveillante
« la sectorisation »
1995 : Surveillante Chef (CSS)
1999 : Responsable Qualité
Disponible, chaleureuse et compétente, 
Marie-Thérèse Prat était membre du 
groupe Histoire etdu groupe Chiron.
2010 : Un H.J. de l’hôpital porte son nom.

1942 : Rejoint la congrégation 
de Clermont – Formation 
religieuse
1946 : Formation 
pédagogique
1948 : L’une des 3 soeurs 
affectées à Saint-Pierre, 
présente 24h/24.
1955 : Chef du personnel
et monitrice à l’école 
d’infi rmière
1976 : Chargée de l’hôtellerie,
visite les personnes malades 
et fragilisées
Membre du groupe Histoire, 
elle a fait l’unanimité dans sa 
discrétion et sa disponibilité.

M A R I E - T H é r è s e 
p r a t
( 1 9 4 6 - † 2 0 0 5 )

s o e u r  m a r i e  d e 
l a  p r o v i d e n c e
( 1 9 2 5 - † 2 0 1 1 )

Si certains ont pu rêver qu’il suffi sait de supprimer l’asile, supposé 
« conçu dans le miroir de la psychose », pour résoudre les questions 
posées à la psychiatrie… Dommage qu’ils n’aient pas eu raison !

- La psychiatrie et ses acteurs, sont confrontés à bien des questions : évolutions 
des nosographies, indépendance de la pratique, sectorisation menacée etc.... 
On considère que le 21ème siècle, à ce point, ne permet pas de discerner 
un 4ème paradigme. Après les années 1980-2000, jugées « chaos rigide » 
entre chercheurs et cliniciens, la décennie récente valoriserait certaines 
ouvertures (complexité, autoréférence…) et des collaborations nouvelles, plus 
apaisées, par exemple, entre approches psychodynamiques et neurosciences.
- Pour l’OEuvre Sainte-Marie, les « 30 glorieuses» ont sans doute été le théâtre 
d’une aventure singulière et paradoxale : alors que les établissements, forts de 
leurs infrastructures et de leur expérience, vont développer leurs capacités et 
compétences, s’engageant, résolument dans l’appel du présent et du service public, 
force est de constater parallèlement, la remise en cause du modèle fondateur,
certes plus en lien avec des développements culturels et sociétaux, qu’au 
niveau des valeurs et des fi nalités humaines. La congrégation Sainte-
Marie, comme bien d’autres, entrevoit, alors, la fi n de son histoire.

Et les années présentes voient la Congrégation se retirer et transmettre « 
les clefs » d’une Association Hospitalière, la plus importante en France dans 
son domaine à des « héritiers de confiance », bénévoles et salariés actuels,

    Nouveaux embauches…
     - « Dis-moi, penses-tu que l’histoire de Sainte-Marie 
           puisse intéresser quelqu’un qui vient d’être embauché? »
           - « Ben!...euh!...Non, bien sûr, pas dans l’immédiat!
Quoique?!... »
- « Et toi, « l’ancien », qui a fait partie de la vague déferlante 
des professionnels laïcs, qui ont « envahi » Sainte-Marie, dis-nous 
ce que tu en retiens! »
- « Et bien, tu me croiras si tu veux, mais quand je repense à mes 
premières années dans ce lieu, il peut arriver que s’impose à moi 
la présence, parlée ou silencieuse, de l’épreuve identitaire et 
symbolique vécue par les religieuses et leur communauté….
- « Toi « la thérapeute », qui parle souvent du « travail clinique 
créateur de connexions »… en fais-tu avec l’histoire de Sainte-
Marie? »
- « Bien sûr, la psychiatrie est-elle pensable hors la prise 
en compte du contexte, de l’histoire des personnes et des 
institutions? Par exemple, si tu y discernes deux valeurs, comme la 
résistance et la vulnérabilité, celles-ci sont pour moi, au coeur 
de la rencontre thérapeutique, toujours à élaborer et à redéfi nir… »



Merci à J. Mallet et ceux qui nous ont confi é la rédaction de ce texte

Le Groupe Histoire, depuis 1997, réunit discrètement quelques 
actifs et retraités de l’Hôpital, pour des temps de rencontre 
échange, dans les locaux du centre de documentation. Il lui est 
arrivé de contribuer à l’organisation, de soirées-conférences et 
autres événements culturels… Il a aussi quelques projets. Il est, 
par principe, ouvert et disponible aux personnes intéressées 
par la valorisation et la mise à disposition de documents 
et de témoignages concernant l’histoire de Sainte-Marie.

Et l’histoire se poursuit… A propos, qui a dit ou écrit que Sainte-
Marie avait vocation à être, aussi, un chantier permanent?


